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1.
Le soleil est déjà couché depuis plusieurs heures. Le vent balaie les arbres, qui frémissent sous le souffle glacial qui les transperce.
Elle est assise à son bureau. Ses yeux marron glissent sur les ombres autour d’elle. L’immense open space qu’elle aperçoit à travers la porte en verre de son bureau est totalement vide, lui qui grouille toujours de monde pendant la journée. L’étage est plongé dans la pénombre, silencieux comme un cimetière. Un coup d’œil à sa montre : 21 heures.
– Pfff, quel ramassis de fainéants, souffle-t-elle entre ses dents.
Sa longue chevelure brune, qu’elle a réunie en une queue-de-cheval afin d’éviter que des mèches n’aillent traîner sur son clavier d’ordinateur, ondule au moment où elle se lève. D’une main ferme, elle ouvre la porte de son bureau et observe le désert silencieux. Elle prend une profonde respiration. Elle est seule.
Généralement, l’ambiance est studieuse, fébrile, business. On s’interpelle entre les bureaux, entre un coup de fil à un annonceur, à l’assistant personnel d’un styliste. On parle fort et vite, car « le temps, c’est de l’argent ». Sauf qu’aujourd’hui, c’est différent. Toute la journée, les filles de la rédaction n’ont cessé de brasser de l’air. Entre rendez-vous chez l’esthéticienne, chez le coiffeur et la manucure, elles n’ont servi à rien, sinon à vider la machine à café, à force de pauses à rallonge. Et pour cause : c’est la Saint-Valentin. Une vaste blague pour elle, doublée d’un clin d’œil à la vie qu’elle n’apprécie guère.
Elle s’appelle Valentine.
Elle est célibataire.
Elle déteste toutes ces foutaises romantiques dont les magazines féminins l’abreuvent.
Elle est la rédactrice en chef d’un des plus célèbres de ces magazines.
Ses doigts libèrent la poignée d’acier et ses mains se rejoignent. Elle fait tourner autour de son annulaire droit une grosse bague en argent et malachite qu’elle affectionne particulièrement. Pas une alliance ni une bague de fiançailles, non, elle se l’est offerte. Un souvenir d’un temps où elle voyageait en Inde avec son boyfriend hippy, où elle n’était pas celle qu’elle est aujourd’hui. Où elle était encore une jeune femme innocente et rêveuse.
Les temps ont changé. Elle est désormais la rédactrice en chef de Bling, l’un des plus importants magazines d’Europe. Une référence dans le monde de la mode.
Et elle n’a pas encore fêté ses trente ans.
Bien sûr, son parcours lui procure une grande fierté. Cependant, ce soir, seule dans cet immense bureau vide, elle relativise.
Ne désirant pas pousser trop loin l’introspection (elle n’a pas le temps pour ces bêtises), Valentine retourne s’asseoir à son bureau et s’arrime à son écran. En face d’elle s’étalent les pages du numéro du mois de mars. Il doit partir à l’impression demain et la perfectionniste qu’elle est tient à avoir un œil sur tout. Elle lève les yeux au ciel à la lecture de certains articles, truffés de fautes d’orthographe. Elle rumine et se promet que des têtes vont tomber demain, à commencer par celle de Tatiana de la rubrique « maquillage » qui a commis le sacrilège de confondre le bleu pervenche avec le bleu lagon ; une telle ignorance, c’est impardonnable. En plus, quand on met en gros titres « Les bleuX à la mode cette été », on est d’office hors-jeu. Niveau primaire, bordel ; il est où son Bescherelle ?
Son ventre se met à gargouiller. Elle se fige et lui lance un regard mauvais, l’air de dire « toi, tu as intérêt à te tenir tranquille ».
Il obtempère et elle continue à corriger sans le moindre compromis les articles, biffant et modifiant à tout-va, comme une artiste peu satisfaite du travail de ses artisans.
Mais son estomac se rebelle de nouveau. Il est affamé et il a bien l’intention de le montrer. La faute à ce régime 800 calories par jour qu’elle s’inflige. Apparemment, le 34 est le nouveau 36 et elle a bien l’intention d’arriver à ce but. Elle est assez confiante, elle obtient toujours ce qu’elle veut.
Soudain, elle tombe sur la rubrique « coiffure » de Timothée et une bouffée de colère la submerge. Le journaliste s’est permis un jeu de mots foireux à propos des produits capillaires Jacques Dessange, alléguant qu’ils sont « des anges pour les cheveux ». C’en est trop, Valentine ôte son blazer noir et le jette au sol sans le moindre ménagement, révélant une robe trois trous assortie à surpiqûres, chic et stricte. Avec une grâce et une dextérité qui trahissent l’habitude, elle ôte ses chaussures rouges Louboutin, qui retombent par terre en un lourd fracas. Et elle craque. Elle empoigne son téléphone et compose frénétiquement un numéro.
– Bonsoir, j’aimerais commander… Oui, c’est bien moi, Valentine Kent. Oui, comme d’habitude.
Et elle raccroche. Tant pis pour le régime à 800 calories. Après tout, « La meilleure façon de résister à la tentation, c’est d’y céder », non ?
***
– Il y a quelqu’un ?
Le livreur appelle, en vain. Cela ne fait qu’une semaine qu’il travaille pour cette entreprise, il se sent complètement paumé dans ce vaste immeuble vide qu’il n’a jamais desservi. Il est presque 22 heures. Sa copine va encore lui faire une scène, il avait promis qu’il l’inviterait dans un restaurant libanais ce soir, depuis le temps qu’elle le tanne avec leur « première Saint-Valentin ». Il regarde son téléphone. Dix appels en absence. Il sent que cette nuit va être, encore une fois, pleine de reproches et sans aucune galoche. Qu’est-ce qu’il y peut, lui, si Mme Valentine Kent a une fringale nocturne et que son boss, qui espère vainement la mettre dans son pieu, lui envoie illico presto son meilleur livreur (enfin… le seul disponible) et un nem gratuit ? En plus, il doute qu’une femme se laisse séduire par si peu.
Son casque vissé aux oreilles, il continue à marcher dans les couloirs. Il fait totalement nuit. En fait, il commence à trouver l’ambiance un peu flippante. Il n’aurait pas dû regarder L’Exorciste avec sa copine hier, mais elle a insisté. Pensant que ça serait une bonne occasion pour conclure, il a accepté (mais n’a pas conclu pour autant…).
Il tombe soudain nez à nez avec un homme de grande taille qui déambule en jean, chemise et… chaussettes. L’homme, le nez dans son BlackBerry, ne l’a pas encore remarqué.
   
Gabriel se dirige vers son bureau tout en vérifiant ses derniers e-mails quand il entend soudain un bruit de pas étouffé par la moquette. Il sursaute en découvrant une silhouette aux oreilles hypertrophiées. La silhouette se rapproche. Elle est humaine.
– Qu’est-ce que vous faites là ? s’exclame-t-il.
– Je suis le livreur.
– Je n’ai rien commandé.
– Ce n’est pas pour vous. Mme Kent, vous connaissez ?
Gabriel hausse les épaules. Kent, non, ça ne lui dit rien même si le patronyme lui donnerait presque envie de s’en griller une… s’il n’avait pas arrêté il y a deux ans.
– Non, désolé.
– Ce genre de galère n’arrive qu’à moi !
Le livreur fait une moue désespérée, espérant sûrement attirer sa pitié. Gabriel s’apprête à tourner les talons mais ne peut s’empêcher de lui demander :
– Quelque chose ne va pas ?
Grossière erreur. Il n’aurait jamais dû poser cette question.
– Vous comprenez, geint le livreur (son énorme casque lui donne des airs de Calimero), c’est la Saint-Valentin. Si je ne retrouve pas vite ma copine, elle va encore me faire une scène !
Gabriel fait une grimace compatissante même s’il s’en fout comme de l’an quarante. La Saint-Valentin… cela fait longtemps qu’il ne s’est pas senti aussi peu concerné par une fête.
– Je lui ai promis que je l’emmènerai au resto, vous comprenez…
– Je comprends.
Dans un élan soudain de générosité, Gabriel déclare :
– Donnez-moi la commande, je vais tenter de retrouver Mlle Kent pour la lui remettre.
– Vous, vous êtes un ange ! lui lance le livreur avec un sourire éclatant.
Et encore, il ne sait pas qu’il s’appelle Gabriel.
Au livreur d’ajouter :
– Euh… ça fera 42 francs.
Décidément, ce mec ne manque pas de culot. Mais finalement, cette petite balade dans l’immeuble sera un excellent prétexte pour sortir le nez de ses plans pendant quelques minutes. Cela fait des mois que ce projet lui bouffe l’esprit, et la perspective de passer encore une nuit dessus ne le réjouit pas. Il avance ainsi en direction de son bureau, qui se trouve un peu en retrait dans l’open space, cherche son portefeuille dans le vaste capharnaüm et lui tend un billet de 50 francs.
– Gardez la monnaie, vous pourrez offrir le café à votre amie en pensant à l’imbécile qui sera toujours au bureau.
Le livreur lui lance un regard qui semble dire « J’espère bien obtenir plus qu’un café ! », mais Gabriel détourne rapidement la tête : il n’a pas envie de devenir le confident de ce petit pervers. Le livreur glisse fissa le billet dans sa poche et marche à reculons en direction de l’ascenseur, avant de lancer, alors que les portes s’ouvrent :
– Et joyeuse Saint-Valentin !
Il lui fait un grand signe alors que les portes se referment sur lui. Gabriel lui rend son bonsoir et se retrouve de nouveau plongé dans l’obscurité avec, à ses pieds, le grand sac en papier brun.
– À nous deux !
Il soulève le paquet et s’étonne de son poids.
– Eh bien, Mlle Kent, je constate que vous avez très faim.
Il regarde l’étiquette de livraison et soupire en découvrant que le numéro de l’étage est quasiment illisible. 1 et 8 ? Non, c’est son étage. 1 et… 6 ? 1 et 7 ? Le plus simple est de tous les faire jusqu’au 11e. D’un pas las, il se dirige à son tour vers l’ascenseur. Il se retrouve face à une longue ligne de boutons, désignant les vingt étages de l’immeuble. Il appuie sur le bouton du 17e et espère qu’il y trouvera la femme mystère.
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Coffret Sexy Boss

La rentrée approche, avec son lot de bonnes résolutions et de
nouvelles fournitures. Votre coeur se pince a 1’idée de retrouver
votre bureau, les mines bronzées de vos collegues et...votre
patron ? Découvrez ce coffret spécial romance au bureau et
laissez-vous emporter au fil des pages dans un monde ou votre
chef est hypersexy et votre vie un film romantique ! Effet anti-
cafard garanti.

A un étage de toi, Cléo Buchheim
Mon blog et moi, Mily Black
Sois ma Valentine, Grace Brunelle
A tes ordres, Constance Buteau
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